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Introduction


L’existence est une valse à trois temps. L’adolescent rêve sa vie, l’adulte s’interroge sur le changement de vie, plus tard les années philosophiques la repensent, la réécrivent. Cette valse classique connaît un brutal changement de rythme. Une danse existentielle bien plus animée a surgi depuis peu. La dernière génération, celle des millenials, des zappeurs et des réseaux sociaux, a érigé le changement de vie en vraie probabilité. Ces changements obéissent au premier regard à des raisons simples : crainte de l’immobilisme, perte du sens, attraction pour des mondes nouveaux. Les démissions, les mises en disponibilité, les départs pour d’autres lieux de vie se sont multipliés, suscitant nombre d’interrogations chez les témoins – proches, collègues de travail, familles. Certains changements de trajectoire de vie ou de destin se déroulent de façon brutale, en un déclic, comme sur un coup de tête. Il n’y a, semble-t-il, pas de réflexion manifeste tant le changement paraît impétueux. On rencontre le plus souvent ces circonstances dans le coup de foudre amoureux. En une seconde, l’existence paraît aimantée par la révélation d’une complicité indicible et une attente dont toutes les composantes émotionnelles, sentimentales ou érotiques semblent comblées par une unique personne.

Un autre événement impétueux s’inscrit dans l’expérience mystique, semblable à celle que ressent Pascal dans « sa nuit de feu ». On prit connaissance de cette expérience décisive après coup, par un bref texte retranscrit sur un parchemin appelé le Mémorial, porté dans la doublure de son dernier habit. Lors de cette nuit du 23 novembre 1654, Pascal dans un moment éblouissant décide sa conversion absolue, sa « soumission totale à Jésus-Christ ». Plus près de nous, la décision de ces femmes et de ces enfants ukrainiens de fuir leur pays pour sauver leur vie et leur intégrité se prend en quelques jours, parfois en quelques heures. À côté de ces moments fulgurants, la croisée des chemins du destin peut être abordée comme un lent processus composé d’étapes progressives ou d’allers et retours traduisant bien des hésitations et des incertitudes. Le facteur Ferdinand Cheval, facteur rural de la Drôme, avait bâti dans ses rêves un palais idéal ; redoutant le ridicule, il n’en parlait pas. Durant trente-trois ans, jour après jour, les tas de pierres seront assemblés en un étonnant palais de l’imaginaire, classé depuis monument historique. Toute une vie aura été occupée à la construction de cet édifice extraordinaire. La suite sera l’édification de son propre tombeau au cimetière municipal, « tombeau du silence et du repos sans fin ». Le facteur Cheval ne s’est jamais posé les questions qui vont être évoquées dans ce livre, pourtant le destin d’un banal facteur devient celui d’un bâtisseur de l’imaginaire. Des événements constituent les ressorts du changement ; ils s’intriquent à des facteurs du caractère et à des déterminants inconscients. Le changement de vie représente la question essentielle, il infléchit le destin de chacun d’entre nous, par ses zigzags, ses lapsus.


À quel facteur déclenchant obéit un changement ?

À quoi tient un changement de direction de vie ? Pour le facteur Cheval, son pied heurte une pierre extraordinaire à ses yeux. Cette pierre réveille un rêve ancien, partiellement oublié. Jacques Brel, atteint d’un cancer du poumon, se rend compte que ses tournées harassantes l’ont amené à passer à côté de bien des plaisirs de la vie. Pour d’autres, les blessures provoquées par un divorce, un licenciement, un deuil incitent à se poser des questions sur le sens de son existence et à réaliser un arrêt sur image. Ces événements de vie jouant le rôle de révélateur conduisent à une prise de conscience, fruit d’une réflexion progressive qui se construit par la lassitude du ronronnement languissant d’une existence trop réglée. Le fait de s’ennuyer, de ne pas trouver dans l’existence un moteur suffisant pour alimenter son imaginaire et ses rêves aboutit au même résultat. C’est ce type de cheminement qui incite un employé de banque dans la trentaine, qui s’ennuie, Paul Cézanne, à s’intéresser à la peinture et à changer son chemin d’existence.

Quand on tente de trouver des raisons à un tournant de vie, s’expriment un travail de reconstruction et une explication écran. Les souvenirs qui justifient le facteur déclenchant ne sont pas toujours justes. Il y a, après coup, un désir de donner un sens logique, un point de départ à des forces ou des pulsions intenses mais confuses ou enchevêtrées dans l’esprit. Ce lit d’aspirations ou de déceptions latentes représente un terreau, il vient s’associer à un état du moi proche de la jachère. On le sait, cette jachère représente une situation d’attente, elle se rapporte à un sol préparé, quiescent, prêt à accueillir les semailles d’une nouvelle existence. La jachère ne représente pas un état individuel d’abandon comme le serait un terrain vague, elle consiste en une prédisposition à la survenue d’une nouveauté et dans l’attente d’un changement. Peut-être faut-il la rapprocher des différentes formes de l’inspiration créatrice ? Beaucoup de ceux qui travaillent à longueur de journée sur les écrans, sur des graphiques, des tableurs Excel, des procédures se sont interrogés sur le sens de ce travail, sa contribution à la collectivité ou à l’accomplissement d’une existence. Dès lors que ces questions se posent, une forme d’ennui ou une routine corrosive s’installent. À l’instar de Cézanne, se met en place la mécanique d’un changement. Une autre question posée à ceux qui contemplent la possibilité d’un changement de route est celle de la liberté ou du déterminisme de ces changements.




Liberté ou déterminisme ?

Cette question, bien plus ardue et bien plus engageante, se pose en ces termes : est-ce vraiment nous qui choisissons de changer de vie, de destin, ou sommes-nous déterminés par mille « autres » ? Est-ce un choix délibéré, volontaire, conscient, issu d’une réflexion intime nous appartenant ou bien sommes-nous animés par tous ces « autres » ? Parmi lesquels les multiples influences sociales, des modes, les visiteurs du moi « qui nous conduisent à faire les choix initiaux puis à les modifier ». Tout d’abord la revendication de liberté de sa vie est loin d’être acquise pour tout le monde. On excepte ici les changements dictés par la survie, la fuite lors d’un conflit armé. Mais au moment d’un changement potentiel de vie, de multiples liens visibles ou invisibles attachent la personne à son statut actuel. Il peut s’agir du confort matériel, d’un attachement affectif, de la peur de l’inconnu ou d’un désir de sécurité. Ce dernier, même s’il s’associe à de l’inconfort voire à une souffrance, constitue un frein à tout changement. Dans bien des cas, le processus d’attachement implique de trop nombreuses composantes sécuritaires pour faciliter un changement vers un futur imprécis. Cela rend compte de toutes les vies parallèles, des adultères, des liaisons secrètes qui dévoilent une autre facette dans l’existence mais préservent une apparente stabilité. Il n’y aura ni divorce ni vraie séparation mais une vie parallèle. Tel est le cas d’Aloïs.

Aloïs est un représentant de commerce autonome, il réside près de Limoges. Il représente une grande entreprise de menuiserie industrielle qui vend des fenêtres, des vérandas, des portails. Il sillonne la moitié de la France pour rencontrer des promoteurs, des constructeurs ou des particuliers. Aloïs est marié avec une enseignante et père de deux enfants de 12 et 7 ans. Il se déplace au moins quinze jours par mois. Au cours de ses trajets, il organise ses rendez-vous pour pouvoir disposer d’un point fixe et rayonner autour de Toulon ou il a une liaison avec une compagne. Il gère son agenda pour la rencontrer plus d’une semaine par mois. Parfois, elle l’accompagne quelques jours dans sa tournée. Aloïs téléphone tous les jours à son épouse et à ses enfants même quand il est accompagné par son amie. Il ne veut pas leur infliger de peine. Il exprime une forme d’ennui avec eux. Sa compagne lui apporte une vie plus vivante avec le piment de ne pas se trahir auprès de sa famille. Tout cela fonctionne jusqu’au moment où, lors d’une soirée avec des amis, l’un d’entre eux lui dit : « J’en sais plus que tu ne crois sur toi. » Il ne dit rien de plus mais Aloïs se demande ce que cet ami sait, commencent alors des crises d’angoisse.

D’autres passions exclusives occupent une large part de l’existence. Il s’agit d’une vie incluse à l’intérieur de sa vie, à la manière d’une poupée gigogne. Les exemples sont légion. Des hommes d’affaires et capitaines d’industrie sont en même temps des collectionneurs et des fondateurs de musées, des humoristes acteurs, comme Coluche, fondent les restos du cœur, des milliardaires, tel Bill Gates, dirigent leur fondation qui lutte contre les maladies infectieuses, parasitaires ou la dénutrition des pays en voie de développement. Toutes ces passions exclusives des chasseurs, collectionneurs, sportifs de l’extrême en font partie. Parmi les déterminismes cachés, figurent les histoires familiales, les intérêts transmis par des grands-parents ou des personnes signifiantes, les secrets de famille qui agissent en sourdine et infléchissent les choix de l’existence. Ces éléments agissent comme des ressorts cachés et deviennent les mobiles inapparents des choix de vie. Ils témoignent d’un attachement, d’une fidélité à l’image d’un grand-père ou d’une grand-mère qui aura joué un rôle signifiant. Cela n’apparaît pas de façon flagrante, parfois ils sont en partie méconnus par celui ou celle qui concrétise un changement de vie. Cette fidélité invisible exprime un déterminisme puissant. L’on entend des chefs cuisiniers raconter comment enfants, à côté de leur grand-mère, ils ont pris le goût du mélange des saveurs et de la construction des plats ou bien comment une transmission, une ambition ou un idéal familial ont orienté ou réorienté l’existence.

Cette question de la liberté ou du déterminisme peut induire de nombreuses fausses pistes et masquer à l’individu les vrais mobiles essentiels qui engendrent son désir de changement de vie. Ayant cru en repérer certains, il reste aveugle à d’autres encore plus puissants qu’il ne décèle ou n’admet pas.




L’implication des proches dans le changement de destin

Notre destin est largement relationnel ; il associe une compagne, un compagnon, des enfants, une famille, des amis et des proches. Le changement de vie peut embarquer une famille entière et se présenter comme un projet existentiel à partager.

Adrienne et son mari sont infirmiers. Lui a d’abord été instituteur puis a changé de métier. Le couple a trois enfants âgés de 3 à 9 ans. Adrienne, après avoir travaillé dans un service d’urgence d’un grand CHU, devient infirmière libérale dans une petite ville du sud du Tarn où elle retrouve ses attaches familiales et les souvenirs de son enfance. Mais elle trouve sa vie fade et sans attraits. Progressivement naît un désir de changer de vie et d’espace ; le couple avec les enfants se renseigne, prospecte pour se rendre en Argentine, en Australie ou au Canada. Quelques hésitations et mois après, la famille opte pour le Canada. De longs moments sont consacrés au choix de la province, à la prospection d’un emploi et d’un logement. Adrienne trouve enfin l’hôpital susceptible d’accueillir le couple en tant qu’infirmiers. Ils se rendent au Canada. Chacun trouve un emploi dans sa spécialité. Les enfants font l’expérience d’une scolarité plus orientée vers la créativité et les sports. Une nouvelle vie débute rythmée par des saisons plus rudes. Ce changement de vie et ce projet migratoire font l’objet d’un accompagnement de la part du père d’Adrienne, veuf, et de sa belle-famille. Pourquoi ce projet migratoire ? Pour s’ouvrir à de nouveaux horizons et quitter une routine, pour élever leurs enfants dans de grands espaces très différents de la petite ville de province. Mais sans doute aussi pour réaliser les aspirations inassouvies du père d’Adrienne qui aurait bien aimé voyager, lui aussi.

Ce type d’émigration familiale fait ici par choix s’est largement déroulé, à d’autres époques, par contrainte économique, politique, religieuse. Les Basques ont émigré vers l’Amérique du Sud, les Russes ont fondé la Petite Odessa dans un quartier de New York, l’émigration espagnole, portugaise ou maghrébine en France, toutes étaient dictées par des impératifs économiques ou politiques. Les familles ukrainiennes ont cherché à survivre et à trouver une sécurité loin des bombardements – comme auparavant des Vietnamiens, des Syriens. Dans d’autres cas, le changement de vie achève un premier cycle existentiel mettant fin à des relations familiales ou conjugales. Ces ruptures se poursuivent par la construction d’une nouvelle vie, à l’image de Gauguin. Il quitte ses proches. Il se rend aux îles Marquises où il crée un nouveau foyer avec une première épouse, puis il en fonde un second toujours avec une jeune femme autochtone. Le vécu de ceux qui accompagnent comme de ceux laissés au bord de la route n’est jamais neutre. S’ils participent et soutiennent souvent le nouveau projet de vie, dans d’autres cas ils ressentent un véritable abandon, perçoivent un vécu d’indifférence à leur égard ou d’hostilité. Une autre question vise à définir l’arbitrage et la comparaison entre le gain supposé d’un changement de vie et le statu quo.




Quel est le bénéfice attendu d’un changement de vie ?

Il y a des cycles, des époques où la vie se présente comme un fardeau. Le poids de l’existence, le tædium vitæ, se perçoit comme une charge, une érosion progressive, un sentiment d’être attaqué par les scories de l’existence qui grignotent au fil des jours la qualité de vie. Le poids supporté découle de la répétition et de la monotonie de l’existence. Les séquences se répètent inlassablement dans le travail, dans la vie familiale et conjugale. Elles sont ressenties comme un destin tracé de façon inexorable. Son aboutissement prend la forme de la retraite et s’achève par la mort. Ces éléments relèvent du fantasme d’infini : une perception de l’existence oscillant entre un chemin de croix et une répétition vaine, source d’une forme de nausée par l’absence de tout événement imprévisible. C’est vis-à-vis de ce fantasme d’infini que surgit une rébellion à l’origine d’un changement de trajectoire. Les formes de cette rébellion sont multiples : crise existentielle, besoin d’un nouvel amour, séparation de son milieu familial ou besoin de claquer la porte à telle activité ou telle fonction pour « respirer ». La liberté ne se résume pas à celle d’aller et venir, même si cette possibilité est déjà importante. La liberté se concrétise par une liberté d’action, de penser, de croire, de sortir des chemins habituels du prêt-à-penser et du tout réfléchi. Cette forme de liberté est celle que cherchent les intellectuels qui fuient des régimes totalitaires. Dans son discours prononcé à l’Université Harvard, l’écrivain russe Soljenitsyne, prix Nobel de littérature en 1970, énonce « un courant général d’idées privilégiées au sein de la presse occidentale dans son ensemble, une sorte d’esprit du temps, fait de critères de jugement reconnus par tous, d’intérêt commun, la somme de tout cela donnant le sentiment non d’une compétition mais d’une uniformité. […] Sans qu’il y ait besoin de censure, les courants de pensée, d’idées à la mode sont séparés avec soin de ceux qui ne le sont pas, et ces derniers, sans être à proprement parler interdits, n’ont que peu de chance de percer. […] L’âme humaine aspire à des choses plus élevées, plus brûlantes, plus pures que celles offertes aujourd’hui par les habitudes d’une société massifiée ». Le conformisme, la routine engendrent la soif d’autre chose.

À côté de cette quête de liberté apparaît le besoin d’un nouvel espace imaginaire. Il est intéressant de voir combien de jeunes professionnels de l’économie, de la finance, des métiers de l’ingénieur cherchent dans une période de souci écologique et de post-pandémie des métiers différents fondés sur la création individuelle ou le retour à des valeurs essentielles de solidarité, du respect de la planète, ou du développement durable. Ce besoin de créativité et d’émancipation de l’imaginaire réalise une composante essentielle du destin humain. La véritable vie du facteur Cheval ne se situait pas dans ses tournées pour distribuer lettres ou paquets mais bien dans la conception de son palais idéal imaginaire puis réel. Ce besoin de créativité fut aussi l’issue salvatrice pour J. K. Rowling, l’autrice britannique d’Harry Potter. Elle était à l’époque secrétaire à Amnesty International et recevait des lettres d’hommes et de femmes menacés d’emprisonnement ou victimes de tortures, d’enlèvement ou de viol. Elle en était meurtrie et mise à mal. Elle obtint par la créativité et les romans d’Harry Potter une forme de sérénité. La créativité fonctionne comme une baie vitrée par laquelle l’imaginaire s’émancipe des contraintes et se propulse vers des horizons nouveaux.

Un autre gain potentiel réside dans l’amélioration affective et sentimentale. On se libère d’un vécu monotone et convenu de la vie amoureuse au profit de l’illumination d’une nouvelle rencontre et d’un nouveau cap. Là aussi la fadeur des relations, la baisse de la sexualité engendrent le besoin d’un renouveau. De plus en plus l’aspiration au bonheur se moque des différences de milieu, d’âge ou de couleur de peau ; ce qui prime est l’espérance d’une vie sentimentale et relationnelle riche, épanouie, où les personnes se complètent et s’apprécient.

Bien d’autres questions peuvent se poser. Faut-il tirer un trait définitif, garder un lien avec son ancienne vie, réaliser une forme d’assemblage ou de panachage entre différentes vies ? Il est vraisemblable que toutes ces questions tournent confusément, de façon enchevêtrée, dans la tête de chacun d’entre nous.




Réussite ou échec du processus de changement ?

Ce sont les success story qui font l’objet des récits, des livres et de la médiatisation. La découverte de son vrai soi, la réalisation de sa légende personnelle, l’accomplissement d’un vrai destin, tout cela plaide pour une forme positive d’évolution de sa vie. Il suffirait d’attendre et de repérer le moment favorable, le kairos, pour faire des choix bénéfiques. Les échecs, les moments de régression, les vacillements qui amènent à des doutes destructeurs ne font pas l’objet des mêmes intérêts. Posée ainsi sous la forme de réussite ou d’échec, la question apparaît trop binaire et bien simpliste. La réussite peut être la seule réalisation d’un changement de vie même si la nouvelle trajectoire comporte bien plus d’embûches que la précédente. S’être affranchi de mille liens invisibles qui ligotaient et paralysaient votre vie peut être perçu comme une belle victoire. À l’inverse, la nouvelle trajectoire peut comporter d’autres servitudes et s’avérer encore plus difficile que la vie antérieure. Pour certains citadins, le choix d’une vie rurale, le retour à une simplicité et à la terre révèle leur dépendance à une forme de confort et de qualité de vie dont ils s’estimaient affranchis. Il y a bien la nécessité d’une évaluation sur différents domaines et sur différents plans.

Facteurs apparents ou cachés, déterminisme individuel ou lié à l’histoire de la famille, implication des proches, critères de réussite ou d’échec ; tels sont les questions qui agitent et tournent dans la tête de ceux qui changent leur vie et leur destin.










PREMIÈRE PARTIE

Logiques visibles ou invisibles du destin



CHAPITRE 1

Les chemins de traverse du destin


Présages, augures, pythie, cartomanciens, horoscopes, voyantes, diseuses de bonne aventure restent les compagnons de bien des vies et sont toujours consultés. De tout temps, l’homme a espéré, voulu connaître son destin ou au moins en saisir quelques bribes. Cette soif de savoir découle d’un désir de maîtrise, de contrôle ou simplement d’un souhait de savoir de quoi notre lendemain sera fait. Enfant, on se rêve chanteur ou chanteuse, footballeur, écrivain(e), danseuse ou danseur, médecin, astronaute ou président. Adolescent, on imagine son chemin et le parcours de ce qui sera sa vie. Parfois on fantasme la rencontre avec un prince charmant ou bien des rêves de célébrité se manifestent. D’autres fois une petite musique lancinante nous chuchote d’imaginer une vie différente de celle de nos parents. Certains, à la force du poignet et de l’ambition, se construisent une trajectoire de vie hors du commun. D’autres sembleront vivre dans une forme de routine, de monotonie et de répétition, le classique « métro, boulot, dodo ». À l’image de l’écrivain portugais Fernando Pessoa, ils mèneront une vie apparente simple, ordinaire et très rangée tout en réalisant une œuvre littéraire exceptionnelle dont les derniers écrits se cacheront dans une banale malle découverte après leur mort. Telles sont quelques grandes routes classiques du destin. Mais à côté – et c’est le plus intrigant – existent des destins en contre-pied, en zigzags. Des vies qui semblent insolites tant le départ dans l’existence, tout ce que l’on pouvait pressentir ou imaginer s’annoncent faux. Lorsqu’on écrit ses mémoires, que l’on repasse le fil de sa vie, souvent on ordonne les souvenirs selon le temps, on sculpte des époques, des enjeux, des défis que l’on a affrontés ; une logique se dégage. Mais parfois il y a une révolution, un orage existentiel, un phénomène disruptif qui change de façon radicale le cours d’une vie.


Pourquoi s’intéresser à notre destin ?

Durant des siècles, de Marc Aurèle à Montaigne, de Rousseau à Freud, la question de décrypter la relation à soi et celle de se pencher sur la trajectoire de sa vie ont représenté des enjeux d’importance. Mais cette réflexion s’exerçait a posteriori, dans les années philosophiques de la vie, souvent au soir du périple de l’existence. De récents enjeux sont venus bouleverser ou simplement enrichir cette réflexion. L’exploration complète de notre génome met en évidence des vulnérabilités pour certaines maladies ou bien des risques avérés de débuter un jour un cancer du sein, de l’ovaire ou une maladie neurodégénérative. Voici une donnée scientifique. À quel point sommes-nous prédestinés dans le choix de nos compagnons, de nos amis, de nos relations sentimentales ? La sagesse populaire va dans tous les sens et nous guide peu. « Qui se ressemble s’assemble », disent certains proverbes. Mais à l’inverse « les contraires s’attirent », mentionnent d’autres dictons. Lorsque nous effectuons un choix affectif les affinités visibles ou invisibles, les similitudes prennent-elles le pas ou bien, à l’inverse, les contraires ou les opposés qui nous attirent exercent-ils une force d’attraction supérieure ? Une émission de télévision, « Marié au premier regard », se fonde sur les affinités et les similitudes proposées par des algorithmes pour définir un coefficient de compatibilité et proposer un mariage sans que les futurs mariés se connaissent. Sommes-nous tout à fait libres de ces choix ou existe-t-il une sorte de magnétisme ou de force supérieure qui les infléchit ? Cette question garde un vrai mystère. Nous nous interrogeons en permanence sur la même question : réalisons-nous de façon libre, volontaire et consciente, nos grandes orientations et nos choix de vie ou bien y a-t-il des forces souterraines, parfois totalement inconnues de nous, qui orientent nos décisions ou infléchissent notre trajectoire de vie ? Derrière ces interrogations émergent beaucoup de questions, des enjeux majeurs et sans doute des réponses partielles !

On évoque le destin quand une personne, par un concours de circonstances, n’a pu prendre au dernier moment un avion sur lequel elle était enregistrée et qui s’est écrasé. Ou au contraire, toutes les conditions étaient réunies pour qu’elle embarque et périsse dans un accident mais un oubli, un retard dans les transferts, un empêchement de dernière minute assurent la survie et une vie sauve. Dans ces circonstances, le destin est également interrogé pour comprendre pourquoi la mort n’a pas voulu d’une personne ou d’un groupe. Le crash, au large des Comores, le 30 juin 2009, du vol 626 Sanaa-Moroni a entraîné la mort de cent quarante-deux passagers dont soixante-six Français et onze membres d’équipage. Une seule survivante, âgée de 13 ans à l’époque, Bahia Bakari. Elle sera la seule à pouvoir venir témoigner au procès. Un survivant des camps de concentration, Samuel Pisar, devenu avocat international de renom après la Seconde Guerre mondiale raconte dans son livre, Le Sang de l’espoir (1979), une double inflexion de son destin. Sa mère décide en une fraction de seconde au moment des rafles de l’habiller avec un pantalon long, alors que la majorité des victimes pense que les femmes et les enfants seront traités plus humainement. Il est rangé parmi les hommes susceptibles de travailler. Il échappe ainsi au four crématoire où iront femmes et enfants. Lors d’une autre sélection concernant le travail à venir des détenus, il se déclare spécialiste en boutonnière, il est assimilé à un tailleur et sauve ainsi sa vie en étant conduit dans un atelier où l’on fabrique les uniformes de l’armée allemande. Cette présence d’esprit là où d’autres seraient paralysés par la terreur sauve sa vie à plusieurs reprises. Des millions vont périr, le destin peut en épargner certains. Autre modalité du destin, les zigzags apparents quand ce dernier marque l’existence d’un chemin tortueux mais cohérent.

Auguste a achevé depuis quelques années les études difficiles de vétérinaire. Il effectue des remplacements de collègues dans des régions agricoles ; il soigne dans des fermes ou de grandes exploitations des troupeaux de bovins ou d’ovins, il effectue des mises bas, il pratique des vaccinations. Ses études choisies par son amour des animaux, menées pourtant avec réussite, lui donnent un sentiment d’inachevé dans son existence. Il vient consulter pour un mal-être existentiel, un sentiment d’incomplétude, en un mot un décalage entre ses aspirations, son vécu et sa réalité quotidienne. Au bout de plusieurs séances de psychothérapie, Auguste exprime le sentiment qu’un métier manuel l’intéresserait, il verrait de façon concrète ce qu’il a réalisé, cette « matérialisation » lui serait plus adaptée. Tout en poursuivant des remplacements de vétérinaire, il effectue une formation de maçon. Il obtient la qualification. Ce métier, pendant plusieurs mois, paraît mieux lui convenir, il lui semble être plus à sa place. Mais quelque temps après, l’activité lui paraît trop répétitive, il s’inscrit alors à une formation de tailleur sur pierre devant lui permettre de travailler sur les chantiers de rénovation de monuments historiques, des cathédrales, des hôtels particuliers, des châteaux forts. Il va durant deux ans assumer cette fonction de tailleur sur pierre et semble se sentir plus en accord avec ses souhaits. Mais cet état apparaît lui aussi transitoire. Les doutes et les incertitudes sur ses véritables aspirations regagnent du terrain et l’amènent à poursuivre ses interrogations. C’est avec un certain plaisir qu’il décide de se spécialiser au-delà de la taille et de devenir sculpteur sur pierre. Il s’interroge sur ses thématiques privilégiées en matière de créativité. Auguste décide alors de se spécialiser dans la sculpture animalière à l’instar de Barye ou de Pompon, sculpteurs connus. Il oriente sa créativité vers les animaux. Il crée des familles de moutons, d’ours ou de manchots et boucle ainsi sa destinée en faisant un lien entre une créativité animalière et son métier initial de vétérinaire.




Mais le destin tire des ficelles bien avant notre vie

Une autre inflexion du destin est évoquée par Françoise Giroud, première secrétaire d’État à la Condition féminine (1974-1976) sous la présidence de Giscard d’Estaing. Celle qui semblait limiter son avenir à un mariage et à un travail de secrétaire devient scripte de cinéma, puis journaliste et directrice de périodiques, d’abord au magazine Elle puis à L’Express. Elle put dire : « Quelqu’un vous marque au fer par le langage avant même votre naissance, vous assigne votre vie, vous impose son désir, que vous faites vôtre. » Giscard lui propose un secrétariat d’État : « Je sais que vous n’avez pas voté pour moi… mais ce n’est pas incompatible… » Il a compris, dit-elle, que les femmes ne sont pas un sujet de gaudriole mais une force désordonnée, irrésistible, en train d’émerger et de faire craquer la société politique.

Une des patientes décrites par le psychanalyste Jacques Lacan sous le nom d’Aimée, celle qui se dénomme Marguerite dans la vie réelle, agresse une autre femme en proie à un délire érotomaniaque. Née dans une famille catholique du centre de la France, élevée par une mère souffrant de sentiments de persécution, la jeune Marguerite était, selon l’expression, montée à Paris pour travailler dans l’administration des postes, elle avait épousé René Anzieu. Son délire se manifestait au début discrètement ; elle était convaincue que le prince de Galles était empêché dans son amour pour elle. Elle avait ensuite tenté de publier un roman, intitulé L’Aimée, et accusait Pierre Benoit, un écrivain très connu de l’époque, de la plagier. À l’issue de la représentation d’une pièce de théâtre de ce même Pierre Benoit, Marguerite se glisse dans la loge d’Huguette Duflos, la comédienne vedette, pour tenter de la poignarder. L’actrice esquive le coup, la postière est conduite à l’hôpital psychiatrique Sainte-Anne à Paris. Le jeune Jacques Lacan, alors interne, écoute ses délires et se passionne pour ses écrits. Dans le délire de Marguerite, son fils était menacé par Huguette Duflos. Marguerite sera longuement internée en psychiatrie et son cas figure dans la thèse du psychanalyste. Marguerite a un fils, Didier Anzieu, il deviendra plus tard un éminent et célèbre psychanalyste. Mais les ficelles du destin sont redoutables, elles conduisent Didier Anzieu, en apparence sans le savoir, à choisir comme psychanalyste durant plusieurs années Jacques Lacan qui avait soigné et décrit le cas de sa mère.

Toutes ces figures du destin ont ceci de particulier, qu’elles sont inhabituelles, surprenantes et dessinent des trajectoires de vie originales. On a donc envie de savoir si ces fils de la destinée sont un peu ordonnés ou le seul fruit du hasard.








CHAPITRE 2

Comment le destin est appréhendé


Les philosophes, les maladies et les zigzags du destin

Dans toute décision, dans tout choix de vie pris par un être humain, se pose la même question. Ce choix de vie est-il un choix libre ou bien était-ce écrit, prédestiné ? Cette interrogation prend plus d’acuité quand une personne quitte le sillon tout tracé de son devenir pour faire un pas de côté, un zigzag, qui l’amène à changer de route et de destinée. Sommes-nous les maîtres ou les jouets de notre destin ? Ce thème anime le débat philosophique depuis l’Antiquité. Cette même question des méandres du destin dépend aussi des personnes que nous rencontrons et de celles avec qui nous vivons. Elles infléchissent de façon majeure notre vie et marquent de leur empreinte le chemin que nous suivons.

Amélie vient d’une famille très soudée, une partie du ciment provient d’une foi chrétienne largement pratiquée par tous les membres. Durant son adolescence, bien après sa communion, elle se rend souvent à la messe, se confesse, participe à des retraites, partage une partie de ses vacances pour aider les handicapés qui se rendent au pèlerinage de Lourdes. Amélie tombe amoureuse d’un ingénieur, athée militant, défenseur de la libre-pensée hostile à toute forme de religion et de spiritualité. Amélie plaide, défend ses convictions, combat. Elle a de fortes valeurs catholiques et les défend. Mais elle finit par adhérer ou être vaincue par une rhétorique conférant à la religion le statut d’opium du peuple. Elle va progressivement s’écarter de toute spiritualité et s’engage avec son mari dans la laïcité militante. Chemin faisant elle réduit ses contacts avec sa famille, ses amis et sa paroisse. Pour ses proches, la différence entre une Amélie pieuse et une Amélie hostile aux curés reste incompréhensible. Ses proches évoquent un lavage de cerveau de la part de son conjoint.

Sur ces basculements radicaux, vient parfois se greffer la question de la maladie mentale. Lorsqu’une personne éprouve le sentiment qu’on lui ordonne certains actes, que ses pensées lui sont imposées par l’extérieur. Il existe un dédoublement d’elle-même, comme si un autre vivait à l’intérieur. Si, dans cet état, un acte répréhensible ou illégal est commis, la médecine et la justice pourront considérer que le libre arbitre n’était plus présent et déclarer le sujet irresponsable. La même personne, à distance de cette crise ou de cet état, pourra appréhender la même situation de façon très différente et réagir tout à fait autrement. Dans un cas, elle sera sous l’influence d’une maladie, dans l’autre cas elle sera redevenue elle-même.
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